
1 l e f i t t ministre des Pensions, a présidé la journée de clôture 
do Congres des imputes de guerre a Lille 

A gauche : M. MIELLET. MINISTRE DES PENSIONS, AYANT A SA GAUCHE M. ROBERT ALLÈGRE, PRÉSIDENT DE LA FÉDÉRATION 
DES AMPUTÉS. 

A droite : L A TÈTE DU CORTÈGE. 

\JL journée de clôture du Congrès natio
nal de la Fédération nationale des Ampu
ta* de France s'est terminée hier, i Lille 
• u mieux de* eapoir* de ceux que la 
guerre a meurtri». Elle laisse augurer 
dan* un orenir prochain, que le* justes 
satisfactions que les aauputés sont en 
droit tfsjttemlre du Gouvernement, leur 
seront enfin accordées. 

Le miniotre des Pensions. M. Sfrellet, 
président de la Fédération nationale des 
Amputes, avait tenu a témoigner par sa 
présence tout l'intérêt qu'il porte à ceux 
qui, comme lui. ont souffert et souffrent 
encore d* la grande guerre. 

LA SÉANCE PLÊN1ÈRE ( 
f n c séance plénièfe eut lieu à 9 h. 30, 

au Grand Théâtre, où les T C M I émis par 
les diverses comnuoiions ne la Fédération 
devaient être soumis ou Tote des con-
(resséstes. 

M. Kobert Allègre, le psésident du 
groupe du Nord et du Pas-de-Calais des 
amputés de guerre. iim présidait, salua 
les représentants de la Fédération des 
Amputés belges. Tenus témoigner leur 
sympathie à leurs anciens frères d'armes 
français. 

Lecture avant ensuite été donnée des 
rapporta moral et financier, les conclu
sion* des commissions furent adoptées par 
tout* l'assistance. Ces conclusions com
portent, ontre de nombreux points d'un 
certain intérêt c la réalisation intégrale 
du coefficient d'aide, déjà reconnu par les 
experts, l'indemnisation de* infirmités ré
sultant du port des appareils de prothèse. 
une juste reconnaissance des blessures 
pour la fixation du taux de pension, la 
Légion d'honneur pour tous les amputés 
sans distinction de pourcentage d'invalidi

té, la médaille mikitaire pour les amputés 
d'âpre* guerre, etc. s 

l e s congressistes repoussèrent encore 
tout projet de diminution e t de rachat des 
pensions et demandèrent que les enfanta 
dea amputés soient assimilés aux pupilles 
de la Nation, e t la possibilité pour les 
veuve* de recueillir la pension versée à 
leurs maris. 

D'autre part, les rictimes civiles vou
draient obtenir les même* droits que les 
amputés militaire». 

A h suite des détiibéraUons. l'assemblée 
déeHa qu'une grande mansfeetation aurait 
lieu à Paris, i fin d'année. Le prochain 
crmrrès a eue fixé pour la même époque 
eu 11)34, à Montpellier. 

LA RÉCEPTION DE M. MIELLET 
Au sortir du Théfttre, les congresss tes 

s e rendirent à la gare pour Teeevoir le 
ministre. Tenu par le train de 10 h. 50. 
SUT le quai l'attendaient JIM. Langeron. 
préfet: R. Allègre, président du Groupe 
du Xord: Ilayex et Demesmay. sénateurs: 
îles Rotours, Detosrt. Desprez. députés: 
i? colonel Cousin, représentant le général 
Ptt in: Boniiace, chef de la section dépar
ti mentale de» pensions; le méuee-in-
géifcéral Ou»; : Obvier, préeùdent de la 
Fédération des Anr-iens Combattant* du 
Nord: Degouy. pré«ident de TA.G.M.li.: 
SMiniamaki. président des Gueules cas-
« e s ; Themer de Potwheville, e t c . . 

Sur la place de 1* Gare, le ministre et 
sa suite furent acouerilis au son dr la 
« Marseillaise » exécutée par la musique 
du 43* R.I. 

Un cortège s e forma, composé des 
Amputés de ls> région, des deOégations 
d'Anciens Combattants et de Victimes 
civiles, pour se rendre au Monument aux 
Mort*, ou des fleura furent déposées psr 

jr. A l è g r e et les déWgués des Anciens 
Ci-mbattnnts et desiAtnpu-tés belges. Une 
pUrjue de marbre fut également placée 
contre le momuiment. Après un inMiant <ie 
recueillement, les congressistes montè
rent dans les voitures mises à leur dispo
sition par la Compagnie des trasawsys, 
pour s e rendre à la Foire, où «se tenait 
lo banquet. 

Pendant ce tennns. le* membres du 
Ccmifsé fétréral accompagnèrent JI. Miel
let an s iège du Groupement régional, rue 
LéotMird-ItancI, où M déroula une récep
tion ixyt'me. 

LE BANQUET 
A 13 h., d'ans la salle des f.'trs du 

grand hall de la Foire. prè» de s is cents 
convives se trouTaietW réunis M** la pré
sidence de JI. JLeilet. 

IVuira-nt le repas, twi orchestre gyntpao-
nique se fit entenlre. p u s quand vint le 
Champagne, JI. Jlielîet donmst njeeesaiTe-
ment la parole à Jl.M. Lasser**, préfet 
du Xord: A l è g r e ; Y.ir.drn-boch. sré*tuen< 
nés Amputés belges; Olivier, prèsi'lent «le 
la section du Nord des A.C.: Proust: 
Ârquembourg, conseiller mB*>ieipa] de Lille 
e: Desprets . dttputé <lu Nord, c;,;ii tous 
exprimèrent leiare* sent: tmuis d'sdmira-
tton et de gratitude pour la belle pha
lange des Amputiés et formèrent des 
vieux pour que les droits imprescriptibles 
de ces derniers soient enfin ree**jgj**J dans 
leur plénitude. 

M. Jlielîet assura ses frères «l'armes 
de toute la sollicitude o/i'il lerr lémei-
grait et promit «de f a r e aboutir leurs 
légitimes revendu*.! ions. 

C'est sur le traditionnel « Vivat des 
Flandres ». ch*nt> par toute l'assistance. 
que se termina cette réunion fraternelle. 

Les conversations de M Roosevelt 
avec MM. Jung et Rosso, délégués italiens, 

sont terminées 
Washington . " •*•'• — '-<"' conversa

t ions de M. Rooseveif avec les délégués 
ta l en» . -MM. G a i e s Jung , ministre <!es 

Finaneps et Anrrnsto Roasa, ambassa-
r f u r d'Italie, viennent de prendre t in . 
Le communiqué publ.é à l'issue de ces 
«ntrel iens. donne une idée as>ez axaetc 
de ee que furent les conversations. Kllcs 
ont embrassé les probiènaes économiques 
et pol i t iques. Comme il fal la i t s'v at
tendre, aucun arrangement déf ini t i f 
n'est intervenu, m a s des entret iens qui 
Tiennent d'avoir lieu îe président Roo
sevelt a tiré une connaissance exacte et 
précise du point de vue de l'Italie sur 
lest quest ions qui préoccupent actuelle
ment le monde. 

L'état setuel des travaux de la Con
férence du désarmement a été longue
ment examiné. 

Cratrt U C de contrôle 

Les I ta l iens s* sont montrés nette
ment host i les à l ' institution d'une Com
miss ion de contrôle permanente et mo
bile réclamée p a r la France . 

E n ef fet , déclare M. Mussolini , il est 
imposs ib le de désarmer tant que la mé
f ian t» régnera parmi les nat ions, et une 
Commission permanente et mobile se
rait un instrument d'un maniement fort 
délicat et c.-ipaiMe de heurter certaines 
susceptibil i tés nationales . 

La Commission de contrôle, de l'avis 
du gouvernement i ta l ien, devrait i n 

tervenir aussi rarement que possible et 
.-culement en cas de nécessité, absolue. 
11 est évident que AT. Mac Donaid a 
déjà exposé à M. Roosevel t ces di f fé 
rence* essentielles entre les po ints de 
vue français et. italien, mais les argu
ments de M. Mussolini v iennent d'être 
exposés au président des Etat s -Unis 
avec une force nouvelle . 

Le traité de V e r s a i l e s 

Le problème de 1.. révision des traités 
s également été abordé, mais comme 
les Etats -Unis n e sont p a s directement 
intéressés à la quest ion, celle-ci a été 
abordée surtout au point de vue moral. 
Le traité de Versai l les , a f f irment les 
Ital iens , a créé un état de choses dan
gereux pour la pa ix d u monde . D e s 
modif icat ions doivent y être apportées 
et il f au t discuter aussi rap idement que 
possible la poss ibi l i té de les mettre en 
pratique. L'essentiel du po int de vue 
italien est non p a s que les clauses du 
traité devenu caduc soient révisées 
n a i n t e n a n t ou dans cinq ou d ix ans, 
mais que le pr inc ipe de cette révision 
soit admis. 

La parité navale franco-ital ienne 

La question de la parité navale fran
co-ital ienne est demeurée au même 
t e i n t où el le s e trouvait il y a quel
ques mois, c'est-à-dire que M. Mussolini 
se déclare prêt à discuter cette qu«rs-
;:uti avec la F r a n c e sur la hase d'une 

parité morale entre les deux marines 
sans insister sur une parité précise dans 
te tonnage. 

Les problème* économiques 

E n c e 1 qui concerne les problèmes 
d'ordre économique, l 'Italie s'est mon
trée d'accord avec M. Roosevelt pour 
admettre la nécessité d'une trêve doua-
cière si l'on veut que la Conférence éco
nomique aboutisse à des résultats. 

Quant au prelSlème monétaire, le 
communiqué commun publ ié û l'issue 
d* ces entret iens constate que les deux 
p a y s sont d'accord sur la nécessité de 
rétablir une mesure f ixe pour les va
leurs monétaires , et tous deux sont con
vaincus que cette mesure doit c;rrj l'or. 
Mais l 'Italie, qui a maintenu un éiaion-
ov restreint, et qui a informé le prési-
dent des Etat s -Unis qu'elle entend y 
rester attachée, considère qu'une stabi
l isation de droit, c'est-à-dire que cha
que monnaie nationale doit, trouver 
à e l le-même son niveau naturel e t que 
le rapport d'une valeur monétaire à 
l'eutre doit être établi ultérieurement. 

Les dette* 

La question des dettes (on sait nue 
l l t a l i e , à l'échéance du 1J juin , doit 
verser aux Eta t s -Uni s une somme de 
3? mil l ions de dollars) n'a été examinée 
nue dans ses grandes l içnes . I^es. Ita-
l'ens comprennent parfa i tement les dif-
f cultes que le président Rooseveit ren
contre auprès du Congrès et . de son 
côté, M. Roosevelt s e rend compte eom-
liicn il sera malaisé à l'Italie de débour
ser près de 200 mil l ions de lire dans 
la s i tuat ion f inancière assez pénible 
cu'e l le connaît en ee m i m e n t . 

t ' n ganrîa d> 

coup de revolrsr. Les ffarôps d*fl**aur, apr 
une petite fu*;ll»d«\ psrvmrpnt A l'isiBsr 
du feu. qui était grièvement blejsô. 

Le Salon 
des Artistes français 

La manifestation de lO.'i.l n'est ni meil
leure ni pire.que ses devancières. 

Elle manifeste rependant plus de recher 
olie du côti> des jeunes, niiu.s les s hors 
concours » continuent pa siblement l'ex
ploitation de leurs procédés. 

Les peintures exposées, si elles sont 
cette fois plus nmnbreitsps «le quelques 
centaines. Beat d'un format plus modeste 
et la présentation d'ensemble est de «» 
fait plus agréable. 

On ne trouve que rarement aux artis
tes franeais l'ieuvre d'exeepti«»n qui classe 
du coup un artiste et il ne faut espérer 
l'imprévu celte année encore. On remar 
que surtout ici la pi'inture convention 
nelle. académique, es qui rend monotone 
ce stnlon que nous all«»ns parcourir en 
suivant l'ordre numérique. 

Salle I. — Celle-ci contient une cin-
quant.-iine de j;r:incles toiles exécutées par 
M jeunics exposants. J.e I,illois C«a»**i, 
dans son « Murelié aux poissons de lîru-
ges », a ti'moignc de qualités d'observa
tion et rendu avec vérité l'atmosphère du 
pays tlainand. Ses persnnnapes sont sou-
pies et lu >l*cérit<i lie l'étude est facile
ment periMie. 

Oiiérubini fuit étini'clrr le* couleurs 
dans le «< Carnaval à Venise ». 

Les ( P e a i r à e * dans uu canal du Nord, 
l'hiver », de Btsrqvet, sont énergiquement 
peintes, et l'érode réaliste: « L e s Clo
chards», de l iené Aubert, ne manque pas 
de vérités. 

Salle II. — l 'oe importante décoration 
d» GuiUonnet. un paysage <le moBtagnt! 
par Suzanne l ie Jaegher. une belle étuVle 
biblique du Hollandais Jurrès e t les pay
sage» stylisés de Jacob s"iit à retenir. 

Salle III. — L'important pajsagn de 
Désiré I,ucas occupe le reatre d'un pan
neau. Cet envoi est complété par un dis
tingué i>ortrait d'homme d'une riche har
monie. Marthe l léol a modestement expo
sé deux jolis panneaux de fleurs délica
tement peints. 

Le portrait d'homme par M.ixetice nous 
plaît mieux une sa trup conveutionnellc 
« Méditation ». 

Salle IV. — De beau portrait «l'homme 
par Louis Iioger. les envois «le fjiess, m-
facilement pensionnaire de lit villa .Méili-
cis. la c Fillette » «le Charnu et la sen
sible place «le la t oncorde que Y\illaume 
a iradiuite dans sa note ;r»-c si persou-
i:elle sont à retenir. 

Salis V. — Kaymorl Tellier montre 
îe hnpoaante étude <!e la cataéurale 

d'Amiens; Adler. deux i>otits paysage! 
normands «lu plus délicieux effet et une 
paisible rue provinciale d'une exécution 
pa rf a it e. 

Nous revoyons de IUbraucourL décédé 
dernièrement, une émouvante marine. 

Salle VI. — Le pointiliste Henri Mar
tin nous charme uue fois de plus avec 

motif décoratif: l '« Idylle», punneau 
décoratif destiné à la Chambre <W Com
merce de Bésiers. La composition «le ( ié-
rardin: «Jeunes tilles au bord de l'eau», 

noie un réel talent. 
Salle VII. — Le Tourquennois Léty n 
lais** les pareages du Nord pour la 

l'rovenoe et il en a reprorlirt avec talent 
et le sens de la lumière un'de ses aspects 
caractéristiques. 

Diliy ne se renouvelle pas. H nous 
montre une vieille femme daa* un imé-
r'eur flamand égayé par «le clairs rayons. 
S..u paysage lie Bruges est d'un agréa
ble effet. 

La «'Sortie de messe en Bretagne», 
par Boucher, témoigne <lu talent «1 obser
vation du peintre qui a rendu parfaite
ment l'utriiude des fidèles tout en sur
veillant soa paysage. 

Salle VIII. — On .s'arrête, ému, de
vant le «.Président Paumer» , étu.le ina-
ruevée «iue Marcel Baschet venait de cpin-
mencer lors du terrible drame et qui 
montre cependant uettement In personna
lité ou modèle, représente debout, la tête 
haute, et éclairé par une lumière vive. 
Cette toile est encadrée par tleux désarme 
de Point «lin, décédé dernièrement a 
H5 ans. 

l'upiiy a peint le* s.ours de la <"om-
pass.ui en robe blanche, surveillant le 
jeu «le jeunes enfants, en notant har
monieusement les effets de lumière. 

Salle IX. — Deux importantes toiles 
de Montéain nous inondent «l'un éclat ful-
2i.nui». Son «ftotteieurH au travail» nous 
fait «'-prouver la sensation «l'un vizourrux 
solrili tandis que son pavsuge, plus re
posant, niais non moins animé, nous pr«>u-
ve. s'il en était besoin, la connaissance 
approfondie du peintre pour les pleins 
airs. 

1 >" chaque c«">té de la grande toile de 
Moniési*, i'.oil s»1 repose sur les agréa
bles iiviéri'curs de notre concitsjenne, 
.Mm- Berton-Maire. 

Sur le panneau central. Ssbatte nous 
eoniiuiert. avec son intérieur d'église, puis-
samment et. sobrement marqué. 

Paul Biri in, ni-nn.l'esté son progrè* avec 
deux portraits d'« Ouvriers bohineurs ». 
bien dessinés et oit les effets de lumière 
sont particulièrement soignés. 

Sallo X. — tVt ie rotonde renferme des 
aquarelles et «les deeshts. Nous y rele
vons «Jeux études rie min urs. par Jouas, 
qui reste toujours le maître du fusain. 

Salle XI . — I # Lillois Maurois y oc-
«•upe une pla.'c honoral.'e a\e«. le « Por
trait d'un peintre» et l>u (tardier nous 
y montre le e Bain de soleil.» parfaite
ment réalisé. 

f . t «M.'rrtO 

A Carhan, SI. Pii Te M , ! ' • • 

M . 11.. 

h . . - i»;<«, i n r ^ , ••. ' . - . M . . : i 
- M. V i r t e r M . r r t . m i r a i , i f - , « 

iri^^.in M. n«' i« ,i et. tue : i - le rewj; 
SI. Mi.shel en mert ira aiirei ;en .i^miision A 
ihôpitil de Bicttrc. 

On fête tes Héros die ta mer 

I'aris, 7 mai. — Les héros de la mer 
ont été fêtés cette, après-midi , dans le 
trrand amphithéâtre de la Sorbonne, att 
cours de la traditionnellle séance a n " 
nuelle de la Société centrale de sauve-
t;.«re. Le x-iee-a.miral Lacaze, qui prési -
v!ait cette émouvante cérémonie, a remis 
; près ies discours, la croix de la Léjrion 
d'honneur au héros Vlant , de l'île de 
Bréhat, qui depuis 33 ans, a dirigé 29 
strt ies oui ont permis de sauver 19 
personne* on danser de mort, par peros 
temps. Des médail les et de s prix ont 
<té ensuite décernés pour des actes de 
r.évoucment. Cette manifestat ion, qui 
i punissait une nombreuse aff luence, 
«•'est poursuivie par un prosTamme ar-
l'Stiquo. 

Voici les principales récompenses qui 

L'S CROUPE DE SAUVETEURS 

<nt é t é ,déoernées : X!anot x de sauvetage 
'ees'sffitioHB, BSBlor fe . P r i x ' ï ' r a n j ô i s j 
Hemry'PioveTjsâl (1*000. f r s ) ^ p j n i dé: 
M. ««t Mime' Gril lon (500 fré ) . M^ai l leJ 
ci"or, ArtJhtiT ,Viol5the,' a n patron Charles 
Fournier . Mérîaille de vermeil au méca
nicien Cafficr. 

Pr ix baron et baronne Léopold D a -
vil l ier (500 f r s ) (a) Kvodc Doublet , pa-
t îon de pêcihe: Ferdinand Clére, A l 
bert Devismc. lyéon Devisme. Jean-Emi 
le Br idenne; (b) Antoine Br idennemate 
lots volontaires (Le Hourde l ) . Saqxeta-
tre le - 5 octoibre 1932 d'un bateau de 
t-êolie sur les bancs de la Somme. 

Médail les de bronze à Evode Doublet , 
j< us^patron, Léon Devismes, Albert Dc-
vismes. Sauvetage le 4 septembre 1932 
\ l 'embouchure de la Somme. t 

mnjjs*)tj*s***n> | 

P r i x IfJdmorjd-Currxier.(300ttoi 
r«&;'Julêî^rip«iroî i d e j ï ï ' i n ^ f x o s t e r * . 

S ^ û ç e ' A î c ^ v t m , à DtuiK&qTjé^et^àJl 
Viô " Jôséphi matelot ' mécanicien."' San* 
' tas* le 2 4 octobre 1932 . 

P r i x A l f r e d Lahire (135 frs) à B l a a e , 
marin pêcheur, à C a p Breton. MéBaSDs 
de bronze à Derpierre, patron dn eha» 
k t i e r à vaipeur Mouette de Boulotrna. 
Sauvetage le 3 octobre 1932 . 

Pr ix Maurice Théry. Médailln da 
t r o n z e à Bonvois in François , sauveta-
ce le 30 iuil let 1932, à Audresselle». 

P r i x Ijt>on Guérin (130 francs) à 1£. 
Sauvage . Pr ix Léon Guérin (150 frs) à 
M. Lcprêtre. Sauvetage le 13 iui l let 
1932 à Kquihen (Xord) . 

Médail le d'argent à M. Abraham D u 
bois, garde principal marit ime. Sanve-

i.ire le 11» août 1932. à Grave'.ines. 

Au cours d'une discussions un Algérien reçoit 
un coup de couteau d'un compatriote à Flers-Breucq 
Grièvement blessé, il est transporté à l'hôpital de Roubaix 

l u e ssène dramatique, une tentative de 
meurtre, sur laquelle on ne po>sècte que 
l'eu do détails, s'est déroulée, au cours de 
a nuit de ïamedi à dimanche, à Flers-

Breucq, dans la populaire rue Jean-Jaurès. 
L'n drame dans la nuit, sans témoins. 

entre Algériens, voila au fait ce-qu'est 
ette affaire qui apparaît de prime abord 
omrne un règlement de compte. Dans une 

histoire Je ce genre, il est toujours dif
ficile ,1e connaître exactement la vérité, 
chacun ayant souvent intérêt à se tai-c. 
Mais la gendarmerie de Roubaix. saisie 
de l'affaire, enquête activement et le cou-
l'éMe. qui a pris la fuiU-. ne courra sans 
.Imite pas longtemps. Voici d'ailleurs ce 
p.? notre enquête nous permet de 

tetracer : 

Une partie de cartes 
qui finit n u l 

\ u numéro 7t de la rue Jean-Jaurès, à 
Pler.i-Breucq. on trouve un cabaret tenu 
par un Algérien, DJeraf Rabah. A,gé de 
to ans. La clientèle de ce café est natu
rellement composée presque exclusivement 
l'Algérien* qui. parfois, se dérangent 
l a s se , loin pour se retrouver entre.com-

patriotes. lit c'e^t pourquoi, samedi soir, 
à 22 h. in. on y trfiuvait encore un suiet 
algérien habitant Roubaix. Ali el Bessam 
BouchecMa, âgé de 2S ans. domicilié, n . 
rue de l'Ermitage. Ce dernier avait entamé 
une partie d;' cartes avec son cousin et 
un autre Algérien, dont on connaît le 
nom: M c s a o u d Beddedin, n ans. mais 
non 1 iidicsse. l e trio jouait, paraît-il. pour 
ine tournée de chopes, mais aussi et sur

tout, croit-on, pour de l'argent. 

Q i o i qu'il en soit, le cafetier s'aperçut 
tout à coup qu'un des joueurs se disputait 
i iolemment avec Bedcledin. Il s'interposa 
aussitôt et on lui expliqua que Beddedin. 
n'ayant pius de monnaie, avait demandé 
..ent francs en coupures au cousin de 
Rouchedda. Le cousin s'exécuta et tendit 
i son partenaire les coupures demandées. 
que l'autre empocha. Mais une fois ceci 
fait, il refusa de donner son billet oe 
cent francs, alléguant l'avoir déjà remis 
en échange des coupures ! De là, la dis
pute. 

Le cabaretier essaya de faire revenir le 
a lnv et n'y parvint pas. Puis, peu sou

cieux de voir une rixe se dérouler chez 
lui, il attrapa les deux compères par le 
bras et les mit à la porte. Bouchedda. qui 
en fa'it. n'avait rien à voir à cette dispute. 

n'vit son cousin et sortit à son tour... 

Un cri dans U nuit 
Que se passa-t-il alors ? on ne sait trop. 

On entendit un cri déchirant et, quand 

«-m se précipita, on ne vit qu'un homme 
étendu sur le sol, se comprimant la poi
trine a\cc les mains, et au loin, un autre 
homme courant à perdre haleine, et qui 
ne tarda pas à disparaître dans la nuit. 
Le blessé, c e l a i t Bouchedda qui venait 

Les ravisseurs de la petite 
Peijgy Macmath sont arrêtés 

Chicago, 7 irai. — O n mande de Har-
vvich, à la « Chicago Tribune » : 

Les ravisseurs de la petite Peggy Mae-
maten, qui a été rendue hier à ses parents 
après le versement d'une rançon de 60.000 
dollars, ont été arrêtés. Ce «ont les deux 
frères Cyril et Kenneth Buclc, propriétaires 
d'un garage. Le* déclarations des frères 
Buclc ont non feulement confirmé leur 
entière culpabilité, mais auraient mil la 
police sur la piste de deux individu» spé
cialistes des enlèvements.) 

LA TOUR HISTORIQUE 
DE L'ÉGLISE DE SECLIN 

A RETROUVÉ SES CLOCHES 
i La petite ville de Sechn était en fête 
I hi*»r. à l'occasion du baptême de s*s <Ho-
! ohes. Quatre nouvelles cloches sont, eu 
I effo.t, venues compléter la féTie des 42, 
1 dont 3S sont destinées au carillon. 

Mgr .Tansoone. qui remplaçait le Csedi-
| nal Li'énart dans la cérémonie de 1* béné-
I diction, a béni a la fois 1* carillon et les 

«piat.re nouvelles venues. 
I Toutes *e« clocb«*s seront tttnotitei d'ici 
I à quelques mois dans la tour de l'an

cienne ég-Bse collégiale, rehauesée et emé-
rniigée spécialement par l'administration 
des Beaux-Arts e t la Coopérative de re
construction rie Seol.n. 

Après la ci'rémonie. «mit li*ii u* -'>tir»rt 
de carillon que dirige* M. Maorie: L*n-
iioy, carillonneur i Sntnt-Amand. 

(Ph. 3. J»Ri.) 
L'ESTAMINET OÙ A COMMENCÉ IA pisriTE 

TRAGIQfE. 

de recevoir un coup de couteau e t le 
fuyard n'était autre que Beddedint, 1 au
teur du coup de couteau. 

Le blessé fut transporte chez \ | . Dal-
main. "t. rue Jean-Jaurès, où M. le 
docteur Butin, mandé d'urgence, vint lui 
p-odiguer des soins. Le praticien releva 
une plaie pénétrante du thorax au côté 
gauche, puis trouvant grave l'état de 
l'Algérien, il le fit admettre à l'hôpital 
« La Fraternité ». de Roubaix. La gendar
merie de Roubaix. de son côté, fut avisée 
par le garde Alexandre Cocheteux. qui 
s'était rendu aussitôt sur place et vint 

UN NAVIRE SUÉDOIS COULE 
A LA SUITE D'UNE COLLISION 

PRÈS DE FLESSINGUE 

Anvers. 7 mai. — Le vapeur anglais 
" Mabnes » est entré en collision, à proxi
mité de Flessingue, avec le vapeur suédois 
.< Jamaîca ». Le s Malines • a eu l'avant 
entièrement^ défoncé et devra entrer demain 
en cale sèche. Le t< Jamaica » a été 
coupé en deux et a coulé. Tout l'équipage, 
soit 17 personnes, du navire suédois, a été 
sauvé. On ne signale pas de victimes à 
bord du « Malines ». 

enquêter sur cette affaire. Il est probable 
que Beddedin, une fois dehors, aura reçu 
sur le dos les deux cousins et il se sera 
alors servi de son couteau. Puis son coup 
fait, il se sera enfui sans s'occuper du 
blessé. 

La blessure reçue par Bouchedda est 
grave, mais ne met pas ses jours en dan
ger. A l'hôpital « La Fraternité on est 
sans inquiétude sur son cas. 

Cette tentative de meurtre a néanmoins 
causé une grosse émotion dans le quartier 
où l'on connaît très b e n les acteurs de 
cette scène sanglante. Ajoutons que Bed-
dcdtm est activement recherché et que 
lenquête continue activement pour faire 
toute la lumière sur cette affaire. 

FeuiUetoa da « Journal de Rrnbaix » 
ëa 8 mal 1933 N* 21. 

M B J t i M D t U l l U C 

l ' e s t pourquoi, impatient d'être hors 
d'atteinte, le chevalier de Hauteruce pré
c ip i ta i t toujours son allure. 

Adroi t Muaelonp, tout rompu de 
courbatures, se cxam.ponr.ait à sa selle 
avec une énergie désespérée, «'efforçant 
tsulsmetrt de ne p a s ralentir sa monture, 
dont l'ardeur n'avait pas besoin d'épe
ron*. La. nob'e bête, adroite et infati-
raWe, aralopait le nez au vent, sans ja -
a a j a se laisser distancer par le cheval 
d* Hautejltuce. 

D e temp* en temps, malgré se» efforts 
héroïques, Mnceioup ne pouvait rete
nir un tréauienemeTit plaintif , arraché par 
la àVwleur. 

Chaque fo i s , il je ta i t un regard in
quiet Ter* «on maître : puis , heureux 
•au* sou « a ïe ! » involontaire n'eût pas 
été entendu, i l continuait sa course en 
serrant l e s dent* pour ne p h » crier. 

A n aour da M même jour, Ha entrè
rent à Padoue . 

La, via»* était encombrée de convois 
d'a*n*<ailane«a « t d* troupes . S u r les 
plaças et dan* le* rue*, les voitures for-
K**a «an narc, où les chevaux attachés 
à l a «sorti*, s a laissaient que d'étroits 

couloirs où la fou le mil i taire et civile 
se pressait p o u r p as s er dans les dieux 
sens, dans son brouhaha de conversa-
tiens, de commandements , de rires, d a p 
pelle et de cris, dont par instant* le dia
pason devenait assourdissant. 

N u l l e cachette n'était meilleure que 
cette cohue. 

Dana ce tumulte , où se roudoyaient 
r«;nt uniforme* ùivers. Hautelurc et Mu-
seloup disparaissaient comme deux 
grattée d'eau dans l'océan. 

Il* trouvèrent à gTand'peine une hô-
k l l er i e . dont une pet i te chambre sous 
'e toit restait inoccupée. 

Le capi ta ine mi t auss i tôt p i ed à 
terre. 

On eû t p u emire , e n le voyant sau
ter létrèrexnent de s a monture qu'il Te
nait de fa ire une promenade d'agré
ment. •. 

Mais Musejrmp, brisé de fa t igue et 
ies cuisses à vif , poussa un tel hurle
ment de douleur en descendant de che
val que Haute iuce l'entendit et remar
qua alors, pour la première fo i s , l 'état 
(."épuisement de s o n malheureux eom-
pasmon. 

N u l n'avait encore prêté attention à 
son arriv«»e. 

Le cheval ier s 'approcha vivement dn 
cavalier. 

— Qu'as-tu donc f dexnanda-t-il à rorx 
tasse . . . Oublie*-tu que tu e s . m u e t t , 

A ee reproche, le pauvre l 'Arrivé pâ-
iit de telle façon que H a u t e i u c e crut 
devoir le soutenir . 

— Ce n'est r ien I souff la Muse loup 
t n se raidissant e t en implorant d'un 
regard s u p p h a n t l e p a r d o n de non maî
tre. 

E m u p a r cet te pr ière é loquente d s q s 
<u s implicité , le genti lhomme répondit 
r, ar nn sourire e t un serrement ' de 
n a i n é n e r n q n s . 

=ux d< D e u x larmes tombèrent des 
Muse loup. 

L'n domestique de l'auberge s 'appro-
chant, Haute iuce l ' interpella brusque
ment en al lemand. 

— Mets ces chevaux à l'écurie. 
— L'écurie e s t ple ine . 
— Mets- les sons ce hangar. 
— Tout est plein aussi. 
— A u piquet alors. Là, contre la 

fontaine. Donne- leur à boire et. double 
ration d'avoine. J e va is descendre m o -
même dans un moment voir comment tu 
1ns auras soignés . 

Comme le domestique emmenait 1rs 
rheraux, Haute iuce constata que la selle 
de Muse loup était couverte de sang. 

— Appuie- to i sur moi I dit-il à 
l'oreille de sort valet , tu es un brave ! 
Viens te reposer. 

Muse loup, confus, voulut protester, 
mais son capi ta ine lui avai t «pris amica
lement et solidement, le Ibras, et il dut 
monter l'escalier jusqu'au troisième 
étage sans pouvoir se dégager . 

La chambre qui leur fu t indiquée se 
trouvait heureusement à 1'extn'nnité 
d'un corridor et entièrement isolée, les 
voyageurs n'avaient donc à y craindre 
aucune indiscrétion des vois ins . 

Muse loup remarqua cet te s i tuat ion 
favorable et sa langue s'en délia aus
si tôt. 

— A h ! Monsieur le Chevalier. V o u s 
êtes trop bon pour moi ! J'ai honte et 
e souffre de l e mériter si peu ! De

main, vous m'attacherez sur mon che
va l afin- que j e voua suive encore ; 
mai s après-demain, je aérai mort . 

11 v a v a i t u n e si po ignante conviction 
d i n s l'aoeent de Museloup, que Haute -
iu«?e en fu t soudain vivement inqu'et. 
Faudrait- i l donc vraiment laisser le 
braye serviteur et cont inuer seul cette 

longue chevauchée à travers IVnrpîr*. 
d'Aliemasme. 

— N o o s irons moins vite, mon pauvre 
ami, répondit le clicvaiier avec une bien-
veillanea attendrie. 

— Si Tons niiez mnins vite, vous se -
tez pris . Monsieur, et. ce serait ma 
tante !.... J 'a ime onrore mieux mou
rir. 

L'Arrivée était sincère. Sa franchise 
et son dévouement sans l imites écla
taient dans ses veux. 

— Alpra, reprit Hauteiuce , il faudra 
donc te laisser ?... 

— A moins que Monsieur le Cheva
lier ne prenne une autre manière de 
v'ivasrrr plus conforme à mon tempé
rament. « 

— Quelle manière veuv-tu dire T 
— J e veux dire la manière des douai

rières et des vieux présidents à mor-
t.cr : en voiture. J'ai ouï dire à ma 
tarte Ribagnac, qui n'a .jamais menti , 
que M. dp Lsntrèe était allé une fo is 
«le Toulouse à Paria en cinq jours ayee 
ies mêmes chevaux nttolés à un cabrio
let : il ne pouvait aller à cheval, car il 
avait les deux jambes coupées. . . presque 
comme moi . 

Cette proposi t ion rendit toute sa jo ie 
à Haute iuce . 

— Parbleu ! s'éoria-t-iil, vo i là une 
idée excellente ! Demain nous part irons 
en voiture. Herr S t e n m e t z m'a assuré 
e u e ses chevaux s'attellent. Noaa irons 
d'ailleurs p lus vi te ainsi et nous fati
guerons moins ces merveil leuses bêtes. 

— E t votre dévoué e t humble ser
viteur ! releva Muse loup, rasséréné. 

I l n'y avai t qu'un seul l i t dans la 
chsmbre, sinrple bateau de bo i s de chê
ne, posé sur deux tréteaux, portant une 
pail!as«se de feuil les de maïs desséchées 
et un matelas . 

Haute iuce e n retira la pail lasse et 

retendit, à terre. P u i s il s* mit eu de
voir de refaire consciencieusement le 

lit-
Museloup, rouge de confusion, aidait 

= on maître autant que le lui permet-
11 ient ses courbatures. 

Tout en agissant , i l protestai t . 
— Mais que Monsieur le Chevalier 

tic se donne point, cette peine ! Je ferai 
b.en son lit tout seul. 

Haute iuce riait et répondait : 
— ( " e s t bon ! C'est bon ! Attache 

1 en les draps de ton côté . Là ! F o r t 
bien. 

E t quand ee fut terminé, il ajouta : 
— Maintenant, tu vas te coucher là-

iiedans, et t'efforcer d'y retrouver, en 
t'ormant, quelques forces pour demain. 

Adroit MuseJotip n'avait pas compris , 
il regardait le chevalier en ouvrant des 
veux ébahis. 

— C'est clair ! raorit Haute iuce . Moi, 
je ne suis p a s pllus fa t igué que si je 
rf r.trais de courre l e cerf à Marly ; 
cette bonne pai l lasse rebondie me suffi
ra, tandis que toi... 

— Tandis que moi. s'écria enfin Mu-
se 'oup avec indignation. Monsieur le 
Chevalier m e prend pour une mau
viette ! E h ! bien, s i vous couchez ici, 
conclut-il , en indiquant la pai l lasse , moi , 
ie couche là I 

E t il montra le plancher. 
— Obéis-moi. s'il t e pla î t , répl iqua 

Haute iuce sans pouvo ir contenir son 
n r e devant la violente exal tat ion de son 
serviteur. S i tu ne te soignes p a s , tu 
seras obl igé de m e laisser eont .nner 
seul m o n voyage. . . . 

— J e crois , m a parole, que e s T S U S 
ferait nn f a m e u x débarras : ai ie ne 
suis plus bon à rien, je vous quitte, ce 
n'est pas pour vous encombrer que je 
i t i s entxé à votre serv ies ! 

Museiotro s'agitait ai frénétiquement 

en pariant, que ses gestes lui proctire-
rent tout à coup une douleur aiguë. Il 
se tut. brusquement, le v isage crispé par 
s.-; voîonté de np pas cripr. «i 

— Tu vois, le moindre mouvement 
est p o u r toi une torture... comment!* 
Hauteiuce . 

Mais il s'arrêta «levant l 'expression 
désespérée de son vaiet. 

— Al lons , dit-il , .je constate que_ tu« 
ne veux p a s avouer ta faiblesse : c'est 
l>:en cela ! J e n'ai jamais douté de ton 
énergie, d'ailleurs... Moi. je sors p e u r 
leheter notre voiture.. . Que nous reste-
t-iL à p r o p o s T 

L'Arrivé rougit légèrement. Le mo
ment redouté arrivait . 

— J'ai tout conservé , répondit- i l . 
Four être assuré de ne, r ien perdre de 
votre trésor, je le porte au cou.. . L e 
veiei . 

Ce disant, il présentait an capi ta ine 
le sachet confectionné p a r «ses doigte 
malhabiles, à Macaria. 

Haute iuce le pri t , en détacha les cor-
dens soigneusement noués et je ta nne 
exclamation d e jo ie : 

— Oh ! Oh ! N o u s sommes p lus ri
ches que je pe le pensa i s ! E t c'est en
core à la bonne f ée que tu devras 
d'aller demain e n voiture, m o n (bon 
l'Arrivé. C'est grâce à el le que ton 
martyre est fini. 

Muse loup grommela quelques m o t s 
incompréhensibles. 

— Tn d i s T demanda Haute iuce dis
trait e n regardant les bi joux, tandis que 
son esprit flottait dans une lo inta ine 
rêverie. 

— Bien I B i e n I bougonna Muse
loup. 

— Tiens, i l v avai t aussi dea mé
dailles, fit Haute iuce surpris et atten-
cri . . . Une de Saint-Georgas et une de 
yo tre -Dame . . . Obère e t bonne f ée L , 

Moi qni c m tais... Aveug le ! 
D e nouveau l'Arrivée laissa entendre 

un grognement inarticulé. 
— Que dis-tu donc entre les dents I 

quest ionna le chevalier. 
— .Te d i s : oh ! oui . 
— Oh ! oui !... Aveugle . 
Le jeune capi ta ine f ixa un instant son 

extraordinaire valet et répliqua arec 
une pointe d'humeur. 

—; Ks-tu sorcier ou te moques-tu T Que 
signifient tous ces mystères. 

— Oh '. J e ne me moquerai jamai s de 
Monsieur le Chevalier... J e le pla ins 
seulement... 

, — Tû m'intrigues prodigieusement ! 
Et de quoi m e plains-tu. vraiment t 

Museloup se sentait sur des charbons 
ardents. 

— D e votre obstination, parbleu ! 
éclata-t-il irrésistiblement, 

— E n quoi suis - je obst iné • 

— A ne point vonloir deviner... 
— J e ne sa i s c e dont t n parles . 
— D e s médail les e t des b i joux oui 

sont dans ce pet i t sac . 

— Mais j 'ai parfa i tement deriné.. . 
— Xon. 
— Têtu ! Fant-rl te A r * l e nom de la 

bonne f é e T 
-r «Je serais bien aise de l'entendre de 

votre bouche. 
— Mime de Payrac. . . 
— J'en éta is s û r ! E h b i e n ! Monsieur 

le Chevalier se t r o m p e : ee n'est p a s 
M m e de P a y r i a c 

U n immense étonnement mêlé de d é 
cept ion enyahit Haote iuce . 

— Qui est-ee d o n s f dnmasjda t M 
— J"ai inré «de m e taire.» Maintenant 

j'en ai assez dit. V o u s m e hacberies en 
pet i ts morceaux que je ne dirai» pas 
un mot de p lus . 

- U i 
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